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ANNIVERSAIRE DU GENERAL VAILLANT
17 FEVRIER 2007

RAVIVAGE DE LA FLAMME A L’ARC DE
TRIOMPHE : 10 MARS 2007

Bon anniversaire mon général !
Au fort de Nogent, en présence des

membres de l’Amicale, nous avons eu
le plaisir de souhaiter l’anniversaire

du Général Vaillant

Le 10 mars 2007, date anniversaire de la création de la
Légion Etrangère par le roi Louis-Philippe 1er, l’AALEP
déposait une gerbe sur la tombe du soldat inconnu et
ravivait la Flamme sous l’Arc de Triomphe.

Le petit-fils du
Général Vaillant et le

Président de
l’Amicale dépose la
gerbe sur la tombe
du soldat inconnu 

L’Amicale, accompagnée
du Général Vaillant pose
sous “l’arche immense”

Le cadeau : une paire de pistolets et
une dague, reproductions fidèles des
armes que l’Empereur Napoléon 1er

offrait à ses maréchaux... Tout un
symbole !

En haut : deux générations de légionnaires
Ci-dessus : le photographe “photographié” !
JP Rothoft s’est vu remettre un cadeau lui
aussi, en remerciement de tous ses bons et

loyaux services.  
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EDITORIAL
Voici trois semaines se tenait l'Assemblée Générale de l'Amicale avec un nombre
raisonnable de participants. Le Conseil d'Administration aurait, je pense, préféré y
voir une assistance dont la taille aurait largement dépassé celle des fidèles de
toujours, car l'AG est une occasion unique de partage d'idées et de sug-

gestions sur la vie de l'Association. Le sentiment général était néan-
moins celui d'une journée réussie, où ont été évoqués en toute camaraderie

les réussites (et les loupés) 2006, les projets et les bonnes résolutions
2007. Vous en trouverez son compte rendu dans ce numéro.

A part les reportages écrits et photographiques, grâce au cou-
rage ferroviaire de notre ami Jean Philippe Rothoft, sur nos acti-
vités passées, vous lirez la suite du récit de l'incroyable vie du
Général Pechkoff, des récits, des anecdotes, dus à la plume et
à l'enthousiasme de nos fidèles lecteurs.

Je voudrais attirer plus particulièrement votre attention
sur trois témoignages, écrits à la mémoire de deux
Légionnaires d'exception :
Le Commandant Bernard Amet et le Capitaine Maurice

d'Arbaumont évoquent la figure du soldat et du chef exem-
plaire que fut le Colonel Olivier Desjeux.
Le Général Mercier a autorisé le Trait d'Union à publier le dis-
cours qu'il prononça lors des obsèques d'un homme extraordinaire

dans tous les sens du terme : le Colonel Jean-Claude François, qui
était son camarade de promotion.

Ces textes mettent en lumière encore une fois l'infinie richesse et diversité de notre
Légion. Deux Officiers ayant servi à des époques différentes avec des styles diffé-
rents, mais dont les qualités de cœur, le courage et le sens du commandement ont
forcé l'admiration de leurs pairs, l'amour et le dévouement sans limite de leurs
Légionnaires.

André Matzneff
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VIE DE L’AMICALE
RÉUNIONS :
Les réunions de l’Amicale sont mensuelles sauf en juillet et en août.
Elles ont lieu  en principe tous les 3ème samedi du mois, mais le Secrétaire Général vous fera savoir par courrier
à chaque fois, la date et l’horaire de la réunion.
A l’issue, un repas non obligatoire, est pris  par les participants qui veulent ainsi prolonger le contact amical.
Le Siège Social de l’Amicale est fixé au Siège de la Fédération des Sociétés d’Anciens de la Légion de
la Légion Étrangère : 15, avenue de la Motte Picquet - 75007 PARIS.
Permanence : tous les vendredi après-midi de 14 à 17h, sauf en août et les jours fériés, au siège de l'Amicale, 15
avenue de La Motte-Picquet 75007 Paris (dans la cour, au fond du couloir d'entrée) ; entre les stations de métro
Ecole Militaire et La Tour-Maubourg.

COMPOSITION DU CONSEIL D’ADMINISTRATION
Colonel Pierre JALUZOT (  ) Président d’honneur
Sauveur AGOSTA Vice-président honoraire
André MATZNEFF Président
Bruno ROUX DE BEZIEUX Vice-président
Rolf STOCKER Secrétaire général
Alain MOINARD Trésorier général
Alfred BERGER Porte-Drapeau
Eric AGULLO Membre
Christian ANDRE Membre
André BELAVAL Membre
Patrick DAVID Membre
François DECHELETTE Membre
Benoît GUIFFRAY Membre
Michel NAIL Membre
An-Sik SONG Membre
Hubert TOURRET Membre
Jacques TUCEK Membre

Pour une inscription nouvelle :
Votre chèque de cotisation ou de don est à libeller à l’ordre de “La Légion” A.A.L.E.P. et à adresser à Monsieur le
Trésorier de l’A.A.L.E.P. - 15 avenue de La Motte Picquet - 75007 PARIS qui vous enverra ou vous remettra à la pro-
chaîne réunion, votre carte d’adhérent.

Lettre de “La Légion”Amicale des Anciens de la Légion Etrangère de Paris - 15 avenue de la Motte Picquet - 75007 Paris.
Fabrication : APOSIT - 79 rue des Cerisiers - 92700 Colombes
Date du dépôt légal : à la parution
Numéro I.S.S.N. : 1635-3250

Directeur de la publication : André Matzneff, Président
Rédacteur en chef : Benoît Guiffray, Membre
Collaborateurs : Alain Moinard, Trésorier général
Crédit photos : SNAPP reportage, M. Jean-Philippe ROTHOFT
Mise en page : Jean-Michel Lasaygues, membre sympathisant
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COMPTE RENDU DE L’ASSEMBLEE
GENERALE 2007 DE L'AALEP

L'Assemblée Générale de L'AALEP, s'est tenue le 17 Mars 2007 au Fort de Nogent à Fontenay-sous-Bois.
L'ordre du jour était le suivant :

1) Rapport Moral du président.
2) Rapport d'activités par le Secrétaire général
3) Rapport financier 2006 par le Trésorier et rapport du Commissaire aux comptes. Projet de

budget 2007
5) Prévisions d'activités 2007.
6) Composition du Conseil d'Administration
7) Questions diverses

L'assemblée est ouverte à 11h.
Sont présents 42 membres. Les 29 pouvoirs sont distribués parmi les présents.
Le président rappelle les décès survenus en 2006 parmi les membres de  l'Amicale et fait observer à leur
mémoire quelques instants de recueillement

RAPPORT MORAL 
Dans son rapport moral, le président souligne la bonne marche générale de l'Amicale, qui a pu en 2006 faire
face à toute  ses obligations .

a) Aide morale et parfois financières à des Anciens ou à de jeunes Légionnaires venant de quitter le
service.

b) Participation à toutes les Grandes manifestations Nationales.
c) Entretien de la Mémoire. Il estime à ce titre que le Trait d'Union et le site web de l'Amicale sont

des outils très performants.
Il termine en félicitant les nouveaux promus dans les ordres nationaux, un Grand' officier dans l'ordre de la
Légion d'honneur Un Commandeur et un Officier dans le même Ordre, une Médaille militaire.
Il exprime  sa confiance dans l'avenir de l'Amicale, qui a vu ses effectifs augmenter de 20 nouveaux memb-
res en 2006.

RAPPORT  D'ACTIVITE 2006
par le Secrétaire Général

En  dehors  d'activités d'ordre social, aides aux  jeunes  Légionnaires quittant le service en fin de contrat
(recherche d' un emploi, mise à jour des papiers  soutien moral et parfois financier pour aider leur insertion
dans une vie civile avec les atouts pour  la réussir) les activités de l'Amicale des Anciens de la Légion
Etrangère de Paris , affiliée à la Fédération Maginot ,reconnue d'intérêt public, se sont déroulées autour de
trois thèmes.

1) Participation active avec drapeaux, à toutes les grandes manifestations d'ordre national.  8 Mai,
18 Juin, 14 Juillet, 11 Novembre, 5 Décembre, et coetera. En tout notre drapeau a effectué plus
de 20 sorties officielles cette année, sans compter sa présence aux cérémonies de caractère typi-
quement Légionnaires, 10 mars ravivage de la Flamme pour l’anniversaire de la création de la
Légion Etrangère, Camerone, et le 14 Septembre, fête de la fourragère.

2) Réalisation, et édition du "Trait d'Union" organe de liaison entre les membres de l'Amicale, mais
également préservateur de la Mémoire légionnaire, envoyé aux Autorités de tutelle et au
Commandement de la Légion étrangère.
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3) Création et enrichissement  continus du site de l'AALEP, qui a pour objet  de développer et d'en-

tretenir au près des jeunes générations les idéaux  de la Légion étrangère. Servir, avec Honneur
et Fidélité le Drapeau de la France sans distinction de race , de religion ou d'opinion politique.
Ce site a reçu plus de 50 000 visiteurs cette année.

RAPPORT DU TRESORIER
Le compte de résultat laisse apparaitre un déficit d'exploitation d'environ 2.500 Euros. La situation n'est pas
nouvelle car à l'époque de l'AG toutes les cotisations ne sont pas rentrées et que l'Association dispose de réser-
ves. Elle est cependant anormale. Le Conseil d'Administration va créer une Commission de " sages ", afin
d'en bien identifier les causes et trouver des remèdes. En attendant, il propose à l'Assemblée de porter en 2008
la cotisation à 20 Euros. Cette proposition est acceptée à l'unanimité.

RAPPORT DU COMMISSAIRE AUX COMPTES
Le Commissaire aux comptes les certifie et donne quitus au trésorier pour sa gestion. L'Assemblée les approuve
à l'unanimité.
Les comptes 2007 sont prévus en équilibre.

CONSEIL D'ADMINISTRATION
Le président informe l'Assemblée de la démission  d'un des membres du Conseil d' Administration, M. Dragan
Lukac. Il propose pour le remplacer la candidature de M. Song, vice président de l'Association des anciens
Légionnaires Coréens. Cette proposition est acceptée à l'unanimité.
Par ailleurs pour cause de surcharge de travail , Alain  Moinard, trésorier fait part de son désir de se voir
remplacé. Il continuera d'assumer ses fonctions jusqu'au moment ou son remplaçant sera trouvé.
L'ordre du jour étant épuisé le président lève la séance après avoir rappelé l'évènement  important que repré-
sentera cette année le congrès de la FSALE et dont les grandes lignes sont exposées par le Général Ivanoff,
représentant le Général Rideau en Ile-de France.

L’AALEP VIT AUSSI GRÂCE AUX DONS.
PENSEZ-Y !

La traditionnelle photo
de groupe de l’Amicale

au fort de Nogent
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CARNET FAMILIAL
PROMOTIONS

Pas de promotion ce trimestre.
NAISSANCES

Naissance du premier petit-fils du Général Ivanoff

DECES
Hommages au Colonel Olivier DesjeuxLe Colonel Desjeux est maintenant au paradis

des braves…
Il aurait été juste et digne qu'à son inhumation un
clairon légionnaire égrène les notes du "Caïd", cette
sonnerie réservée aux "Patrons" de la Légion
Etrangère.
Je n'ai pas servi sous ses ordres mais déjà quand je
suis arrivé au 4ème R.E.I., jeune sous-lieutenant, à Fès
et à Mekhnès, son nom était évoqué par les Anciens
revenus d'un premier séjour en Indochine parmi ceux

de cette lignée de capitaines et de lieutenants, gloire
de l'épopée indochinoise : les Mattei, Cabiro,
Faulque, Morin, Glasser, Jaluzot,… Il était cité tout
particulièrement pour son éthique : rigueur, intégrité,
courage, exigence scrupuleuse qu'il demandait à ses
hommes mais qu'il pratiquait avant tout sur lui-
même. C'était un exemple, un modèle qu'il suffisait
de suivre.
Par contre, beaucoup plus tard, à l'heure de nos
retraites, nous nous retrouvâmes régulièrement au
cours d'un déjeuner mensuel  avec le docteur Girard
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ancien médecin du 1/3ème R.E.I., le Colonel Jaluzot, et
le Général Le Proust. 
Une chute stupide dans la rue alors qu'il faisait ses
courses l'entraîne dans une très longue hospitalisa-
tion. Lorsqu'il rentre chez lui, marchant avec peine, il
décide de s'installer définitivement aux Augustines.
Les rencontres mensuelles se poursuivirent encore un
moment puis, les difficultés à se déplacer s'ampli-
fiant, il ne put plus se joindre à nous.
Très régulièrement, je m'entretenais avec lui au télé-
phone et à chaque fois, j'admirais la façon avec

laquelle il acceptait ses problèmes : il était souvent
très fatigué, Mais il était d'une dignité exemplaire.
Puis il sembla aller mieux au point de prévoir un
déjeuner avec lui aux Augustines le mercredi 21
février 2007. Malheureusement le vendredi 16 sa
fille m'annonçait son décès…
Jusqu'au bout le Colonel Desjeux était resté l'exem-
ple, le modèle, l'archétype de l'officier de la Légion
Etrangère.

Maurice d'Arbaumont

En novembre 1954, rentrant d'Indochine où j'a-
vais servi au 3/3ème R.E.I., je m'étais, comme
tout officier, présenté à la D.P.M.A.T. où j'a-

vais demandé mon affectation aux B.E.P. dont les 1er
et 2ème avaient disparu à Diên-Biên-Phú tout
comme le 3/3ème R.E.I. et qui avaient donc besoin d'ê-
tre reconstitués. Toutes assurances m'avaient été don-
nées à ce sujet et je dormais donc sur mes deux
oreilles lorsque le Lieutenant Glasser qui avait servi
aussi au 3ème R.E.I. et avait fait la même demande me
suggéra d'aller voir à la D.P.M.A.T. où en étaient les
choses.
A ma grande déception j'appris que j'avais été affec-
té à la 22ème C.P.L.E., nouvelle unité qui comme ses
sœurs la 21 et la 23 était en cours de constitution pour
répondre aux besoins créés par le début de la rébel-
lion en Algérie. J'étais, comme on le pense bien, non
seulement très déçu mais furieux et bien décidé à tout
faire pour modifier cette affectation et atterrir aux B.E.P.
Je m'en ouvris auprès de mon commandant de com-
pagnie du 3/3ème R.E.I., Louis Fournier, qui me pro-
posa de rencontrer d'abord le commandant de la 22ème

C.P.L.E., le Capitaine Desjeux, un de ses camarades
de promotion, dont il me dit le plus grand bien et
organisa, à cet effet, un déjeuner entre nous trois. J'en
acceptais le principe, mais, bien décidé, au fond de
moi-même, à entreprendre au plus tôt mes démarches
à la D.P.M.A.T. Le déjeuner arriva. Je me présentais
au Capitaine Desjeux et ne lui cachais pas mes pro-
jets. Et puis, au cours du déjeuner, dans la conversa-
tion amicale que nous menions je découvris l'homme
et le chef qu'était Olivier Desjeux. C'était indiscuta-
blement "un seigneur" comme nous disions à l'é-
poque, un de ces chefs sous les ordres duquel on est
heureux de servir et auquel on désire tout donner. Le
déjeuner fini, comme nous nous séparions sur le trot-
toir, devant le restaurant, il me dit : "je serais heureux

que vous veniez
avec moi à la
22ème mais je
comprends très
bien que vous
préfériez aller
aux B.E.P. Je le
regretterai mais
soyez sûr que je
ne vous en vou-
drai pas". Que
répondre à tant
de générosité et
de désintéresse-
ment ? Sinon
que sans renon-
cer aux B.E.P., je mettrai cela de côté pendant deux
ans pour le rejoindre à la 22ème C.P.L.E.
C'est ainsi qu'au mois de mars 1955, je débarquais à
Laghouat où la 22 était en formation. Dans l'immé-
diat, j'étais le seul lieutenant affecté à la compagnie.
Faute d'un logement militaire, nous étions installés à
l'hôtel de Laghouat et vivions dans une étroite proxi-
mité. Cette proximité qui se poursuivait en dehors du
service fit, qu'au fil du temps, les liens qui s'établirent
entre nous dépassèrent bientôt celui de la fraternité
militaire pour se muer en une amitié jamais démentie.
La 22ème, unité motorisée, avait été équipée de maté-
riels obsolètes, scout-cars et half-tracks, en plus ou
moins bon état. Le personnel affecté à la compagnie
n'était, hormis deux ou trois sous-officiers venant du
R.E.C. et quelques légionnaires titulaires du permis
de conduire, absolument pas formé à l'emploi de ces
matériels et à leur usage tactique. Le Capitaine
Desjeux s'était donc attelé à la tâche de transformer
ces fantassins en infanterie motorisée et à remettre à
niveau les matériels dont nous disposions. Très
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Hommage au Colonel Jean-Claude FrançoisJean-Claude 

Non... Grand...Grand ! C'est ainsi que nous t'appe-
lions, nous, tes amis.
Et grand tu l'étais par la taille, aussi bien que par la
renommée, la générosité, les défis, les excès.
En retour, tu me servais avec superbe du "petit" ; je
ne m'en offusquais pas, et même, j'arrivais à m'inquiéter
quand par hasard tu m'appelais par mon prénom.
Je me garderai bien aujourd'hui de faire ton panégy-
rique. Cela te ferais ricaner.
Au reste, pourquoi chercher à donner une image for-
matée d'un homme dont la personnalité et la vie
furent manifestement hors norme.
A la sortie de l'école d'application, en 1962, nous
fûmes une joyeuse bande de la promotion
"Lieutenant-colonel Jeanpierre" à choisir la Légion
Etrangère. C'était la dernière fois que Sidi-Bel-Abbès
accueillait des sous-lieutenants Cyrards. La réception
fut à la hauteur de l'évènement ; les festivités durè-
rent un mois, le commandement ayant décidé de nous
faire faire la tournée de toutes les unités de Légion
présentes en Algérie. L'épopée est restée célèbre et
les anciens en parlent encore.
Rien d'étonnant qu'une amitié indéfectible se soit tis-
sée entre nous dès cette époque. Et comme le dit le
poète, "au moindre coup de Trafalgar, c'est l'amitié
qui prenait le quart". Si certains ne répondent pas à
l'appel aujourd'hui, c'est qu'ils nous ont déjà quittés :
le vieux Guilllot, Jojo Bordage et Marc Babu, Bonnot.
Mais de nous tous tu es le seul à t'être forgé une
légende. L'époque ne s'y prêtait pourtant pas. Mais tu
avais tout pour cela, l'intransigeance - vis à vis de tes
chefs comme vis à vis de toi même - un courage à
toute épreuve - je crois que tu n'avais peur de rien -
un goût prononcé pour les défis insensés, une imagi-
nation originale et créatrice, mais aussi une générosi-
té et un sens de la fête dignes d'un prince.

Oui, un prince,
voilà ce que tu étais
pour les légionnai-
res qui t'ont vénéré
partout où tu as
servi.
Le commandement
qui appréciait
modérément l'hu-
mour et encore
moins l'originalité
était à l'évidence
plus circonspect.
C'est que t'avoir
sous ses ordres était
redoutable et, par-
fois redouté.
Je me rappelle, tu commandais alors le 2ème Etranger,
la réflexion d'un général inspecteur de infanterie - lui
même ancien légionnaire - qui, me prenant par le
bras, me souffla "ah, votre ami François, tout de
même, toute même...". Je lui avais alors répondu
"mais mon Général, vous savez bien que s'il le fallait
ce régiment se ferait hacher sur place, pour lui, rien
que pour 1ui...". Il eut l'honnêteté d'en convenir.
Ta carrière a pris fin trop tôt. Ce n'est pas ta faute. Tu
n'étais pas fait pour cette époque banale et normati-
ve, mon Grand. Toi, tu étais un forban, un meneur
d'homme, séduisant, intrépide et sans merci. Tu
aurais fait un magnifique maréchal d'empire. Ou bien
tu te serais taillé un royaume à ta mesure en
Indochine ou ailleurs, à la manière des héros de
Rudyard Kipling ou de Joseph Conrad.
Nous sommes tous pétris de contradictions. Mais il
faut bien reconnaître que chez toi, c'était à la puis-
sance mille.
Tu fustigeais les traditions. Mais n'étais-tu pas à
Saint-Cyr notre colonel des Gardes, membre du
grand Carré, qui présidait à l'organisation des mani-
festations traditionnelles de notre promotion ?

rigoureux et exigeant, d'une droiture totale, il avait
rapidement soudé la compagnie en un bloc cohérent,
animé. A côté de son exigence de perfection, il y
avait aussi les qualités humaines et cet amour pro-
fond pour "ses hommes" que chacun percevait et qui
lui valait un attachement profond. C'était un patron
passionnément attaché à la Légion et un modèle pour
tous. 

Avec lui, c'est une des grandes figures de la Légion
qui disparaît à son tour, mais dont le souvenir, lui, ne
passera pas pour tous ceux qui l'ont connu et qui ont
eu l'honneur et la chance de servir sous ses ordres.

Bernard AMET
18 mars 2007

Le Colonel JC François alors chef de
corps du 2ème R.E.I.
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J'imagine rétrospectivement ce que fut le terreur de
nos bazars quand tu débarquais chez eux, en pleine
nuit, avec ta gueule de reître et ta voix de stentor.
N'as-tu pas aussi un 30 avril, relevé le défit de réciter
le combat de Camerone de mémoire comme cela
sans une note ?
Tu montrais une belle indépendance vis à vis de ta
promotions "des anciens combattants..." disais-tu.
Mais n'avais-tu pas récemment rejoint l'équipe qui
s'était lancée dans la réalisation d'an ouvrage sur...
notre promotion ? Tu affichais volontiers tes opi-
nions tranchées que tu poussais pour le plaisir à la
limite de la provocation et, pour un peu, on allait
oublier combien ta connaissance des sujets était pro-
fonde ; au reste, tu savais te rallier aux opinions des
autres quand ils savaient te convaincre.
Il n'y avait guère que les mous, les indécis, les tristes,
pour susciter de ta part des jugements alors sans
appel ; pour ceux-là, tu aimais recourir à l'accumula-

tion de vocables rares et cocasses empruntées à
Rabelais ou au Capitaine Haddock : "foutriquet,
peine à jouir , couille de loup.." et j'en passe.
A ce compte là, tu n'avais pas que des amis. Tu t'en
fichais bien. Trop entier, trop exigeant, trop mépri-
sant pour t'en préoccuper.
Mais nous, ton amitié nous honorait. "Je suis un ami
du Grand !" ; voilà une déclaration qui n'était pas
toujours facile à assumer, mais quel signe de recon-
naissance c'était pour ceux qui t'estimaient et t'ai-
maient. Nous pratiquions entre nous un humour sans
aucun tabou qui en dérangeait plus d'un. Sérieux,
nous ne sommes jamais arrivé à nous prendre au
sérieux et une discussion, aussi enflammée qu'elle fût
n'a jamais dépassé quelques minutes. Rien n'était
sacré et tout se terminait dans les rires…
Oui, nous nous sommes bien amusés.
Adieu Grand

Général Mercier

ACTIVITES DE L’AMICALE
- Jeudi 31 mai 2007 : Recueillement sur la tombe du Général Jeanningros à Servan (Seine et Marne)
- Samedi 9 juin 2007 : Méchoui de l'amicale à Moussy-le-Vieux
- 28, 29 et 30 juin 2007 : Congrès de la F.S.A.L.E. à Cherbourg
- Vendredi 14 septembre 2007 : Fête de la fourragère

NOS GRANDS ANCIENS

"L'été de 1925 me trouva à l'hôpital militaire de
Rabat où j'attendais la guérison d'une blessure au
pied gauche reçue en combattant les Riffains. J'eus le
loisir de méditer et d'évoquer mes années de service
au Maroc dans la Légion Etrangère.

Je pensai alors que j'avais un devoir vis à vis de ces
hommes dont le sort avait été le mien durant plu-
sieurs années et dont je venais de quitter les rangs.

Je dois un hommage à la grandeur ignorée de ces
soldats de fortune, ces travailleurs nomades qui,
sous le soleil d'Afrique  accomplissent une tâche
innombrable et dure. Ils auraient le droit de dire,
comme les soldats romains: "Nous marchons et la
route nous suit", car là ou des pistes étaient à peine
tracées dans le montagne, ils ont établi, entre deux
combats, les chemins qui ouvrent à l'indigène son
propre pays. Toujours guerriers mais tour à tour

LE LEGIONNAIRE ZINOVI  PECHKOFF
Général de corps d'armée, ambassadeur de France, 

Grand croix de l'ordre national de la Légion d'Honneur
(Surnommé par les légionnaires de son bataillon durant la campagne du Maroc

"Le manchot magnifique ")
(2ème partie)
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mineurs, terrassiers, maçons, charpentiers, ils sont
les pionniers dont le travail et les sacrifices ont per-
mis à d'autres hommes de vivre heureux et paisibles
dans cette lointaine contrée. C'est à l'abri des postes
qu'ils ont construits et où ils veillent, que la civilisa-
tion s'est développée au Maroc.
Ils sont simples, ils sont modestes dans la Légion
Etrangère. Ils ne demandent pas qu'on récompense
leurs services. Ils ne cherchent pas la gloire. Mais
leur enthousiasme, leurs efforts magnifiques, l'admi-
rable coeur qu'ils mettent dans tout ce qu'ils font, ne
peuvent rester sans témoignage de la part de ceux
qui les ont vus à l'oeuvre. Les légionnaires ne pen-
sent pas qu'ils sacrifient leur vie en héros. Ils ne se
prennent pas pour des martyrs. Ils vont de l'avant et,
s'ils meurent, ils meurent avec joie.
Les tombes de ces héros inconnus sont perdues au
milieu du désert ou en pleine montagne. Parfois, les
noms ont disparus des croix de bois. Le soleil et les
vents les ont emportés. Personne ne saura quels
étaient les hommes qui gisent là et personne ne se
penchera sur ces tombes. 
Je n'oublierai jamais un légionnaire de ma compa-
gnie. Pas une personnalité extraordinaire, pas une
figure marquante: simplement un homme parmi des
milliers d'autres. C'était un grand et gros Allemands,
peut-être un Autrichien...Je ne sais au juste, il s'ap-
pelait Herman.  Je le vis étendu sur le bord du che-
min qui menait aux positions assiégées. Les hommes
s'élançaient à l'attaque.  Je m'arrêtai auprès de lui.
Il avait été touché deux fois. De son ventre déchiré,
les intestins s'échappaient. Plongeant ses yeux dans
les miens, il dit: "Etes-vous content de moi ?" Pauvre
garçon au grand coeur ! Si j'étais content de lui !
C'est au souvenir d'hommes tels que lui que je dédie
ce récit de leurs peines, de leurs enthousiasmes, de
leur travail et de leurs plaisirs; de tout ce qu'ils sont
appelés à faire durant leurs cinq années de service.
Cinq années que beaucoup prolongent jusqu'à dix et
quinze parce que la Légion devient la partie essen-
tielle de leur vie. C'est  leur vie et ils ne peuvent plus
trouver de bonheur ailleurs. 
Sur le drapeau de l'Armée française, deux mots
sont écrits: HONNEUR ET PATRIE. Sur le dra-
peau de la Légion Etrangère on lit deux mots:
HONNEUR ET FIDELITE. Ces deux mots expri-
ment l'esprit de la Légion".

Commandant Zinovi Pechkoff ; 
Avant-propos de son ouvrage " La Légion

Etrangère au Maroc " paru à Paris en 1927
OFFICIER A TITRE ETRANGER 

"HONNEUR ET FIDELITE"

1916-1917, mission aux Etats Unis.
Une année a passé depuis son amputation du bras
droit à hauteur de l'épaule. Durant sa convalescence
Zinovi n'a cessé de se faire connaître. L'esprit ouvert,
enthousiaste, cultivé, polyglotte, fils adoptif de Gorki
et héros de la guerre qui fait rage, il est reçu partout,
les portes s'ouvrent devant lui. Très vite il a appris à
écrire de la main gauche ce qui lui permet d'avoir une
abondante correspondance notamment avec Gorki et
d'écrire des articles pour la presse étrangère.
Des membres du gouvernement et du Ministère des
Affaires étrangères font des projets à son égard et
sondent ses intentions. Pechkoff accepte ce qui lui est
proposé mais à condition de rester légionnaire ce
que, par la suite, il finira par obtenir chaque fois qu'il
sera ainsi sollicité. 
Le 22 juin 1916, il rengage pour la durée de la guer-
re au 1er Régiment Etranger, redevenant légionnaire
de 2ème classe pour quelques heures. En effet, le len-
demain, Zinovi est détaché à l'Etat Major, nommé
interprète de 3ème classe avec le grade de lieutenant et
envoyé sur demande du Ministère des Affaires étran-
gères aux Etats-Unis pour y faire une tournée de
conférences sur les opérations en cours. Sa mission
essentielle est surtout de convaincre le maximum de
dirigeants américains qu'il est du devoir de
l'Amérique d'aller combattre aux côtés de la France
et de ses alliés.
Durant dix mois, il parcourt le pays, d'est en ouest, du
nord au sud, se créant ainsi de nombreuses relations
qu'il cultivera toute sa vie. La réussite et totale. De
retour à
Paris en
m a i
1917, il
fait don
d e
7 0 . 0 0 0
dollars à
l'hôpital
a m é r i -
cain de
Neui l ly
qui l'a
s a u v é
d ' u n e
mort cer-
taine en
l ' ampu-
tant ;
tout le
p é c u l e
qu'il a
rapporté

Portrait de Zinovi Peckoff
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de sa mission.
Un mois après, le 6 juin 1917, il est nommé officier
interprète de 2ème classe avec le grade de capitaine à
titre temporaire et fait chevalier de la Légion
d'Honneur avec la citation suivante : "Engagé
volontaire pour la durée de la guerre et décoré de la
Médaille Militaire pour son admirable conduite au
feu et la gravité de ses blessures, a tenu à rester au
service de la France, bien que réformé, et a rendu
des services exceptionnels à la cause des Alliés".

Juin 1917- mai 1922 Missions en Russie, en
Extrême Orient et aux Etats-Unis

Depuis février 1917, la Russie est en révolution ; la
situation préoccupe beaucoup la France et les Alliés.
En juin, le capitaine Pechkoff  est envoyé sur place
auprès de la "Mission militaire française en Russie".
Durant trois ans les missions bien souvent délicates,
voir périlleuses, vont se succéder sans discontinuer.
Il est d'abord détaché auprès de Kérensky, ministre
de la guerre puis, après la révolution d'octobre en
Roumanie, à Paris, aux Etats-Unis de mars à mai
1918.
A son retour, nommé chef de bataillon à titre fictif
pour la durée la mission, il est envoyé en Extrême-
Orient du 15 mai 1918 au 23 octobre 1919, en Chine,
au Japon, en Mandchourie puis, de février à décemb-
re 1920, auprès du commandant de l'Armée blanche,
l'amiral Koltchak puis Wrangel, en Sibérie et dans le
Caucase. Il rejoint Paris en fin d'année.
Entre-temps, par lettre du 19 décembre 1919, la
Président du Conseil, chargé du Ministère des
Affaires étrangères, demande au Ministre de la
Guerre de maintenir sous les armes, dans la Légion
Etrangère, avec le grade de chef  de bataillon à titre
temporaire, le commandant Pechkoff, engagé pour la
durée de la guerre, compte tenu de ses états de servi-
ce, étant jugé très utile pour des missions à venir.
Il passe définitivement capitaine, à titre étranger le
1er janvier 1920, toujours affecté au 1er Etranger,
détaché auprès des Affaires étrangères. Mais, dès son
retour, il repart en mission aux Etats-Unis de janvier
à mai 1921.
Enfin, pour la dernière fois, il est en mission en
Russie, nommé secrétaire à la "Commission interna-
tionale pour la Russie" du 25 mai 1921 au 30 mai
1922.

Mai 1922-septembrebre 1925
A la Légion Etrangère

De retour à Paris, le capitaine Pechkoff demande
avec insistance à faire son temps de commandement
de capitaine à la Légion Etrangère ce qu'il obtient en
rejoignant le 1er juin 1926 le 4ème Régiment Etranger

en opération au Maroc.
Dès lors,  jusqu'à ce qu'il atteigne la limite d'âge d'of-
ficier, en 1940, sa vie se confond avec celle de la
Légion au Maroc ; il prend le commandement de la
12ème compagnie durant moins d'un an puis rejoint la
22ème compagnie du 1er Etranger, en octobre 1924.
Entre-temps, il a obtenu la nationalité française, le 24
janvier 1923. Durant, toute cette période, il tient un
journal, véritable recueil des évènements marquants,
de ses émotions, de sa passion pour la Légion,
l'Afrique et le Maroc comme il l'explique dans la pré-
face de son livre "La Légion Etrangère au Maroc". 
Sa conduite lui vaut d'être cité deux fois, le 13 octo-
bre 1924, à l'ordre de la Région de Marrakech :
"Ayant brillamment participé aux opérations de la
Haute Moulouya, en 1922, s'est fait remarquer à
nouveau au cours des opérations du Tadla, en 1923,
en particulier le 10 mai où il a puissamment contri-
bué à la conquête des fortes positions d'Anoufi par la
manière intelligente et ferme dont il a commandé sa
compagnie" ; le 18 juin 1925, à l'ordre de l'armée :
"Excellent commandant de compagnie, beau type de
soldat, d'un courage, d'une énergie et d'un sang froid
exceptionnel, le 4 mai, au combat de Taounnat, a
brillamment enlevé sa compagnie et est arrivé le pre-
mier sur l'objectif malgré la violence du feu et les
pertes éprouvées". 
En 1924, le colonel Maurel commandant le régiment
le note ainsi : "Officier de valeur qui a obtenu de très
bons résultats dans le commandement de sa compa-
gnie. Très dévoué, très intelligent, M. Pechkoff a
rendu de grands services au Régiment. Caractère
très ferme et très droit, beaucoup de jugement ;
instruction générale très déve-
loppée, éducation parfaite." ;
Son chef de bataillon, le com-
mandant Cazabany, en 1925 :
"…Véritable entraîneur
d'hommes ; au feu d'un calme
et d'un courage qui firent l'ad-
miration de tous ; blessé au
combat de Bab-Taza"
Blessé par balle à la jambe
gauche le 27 juin 1925, lors
d'un combat à Bab-Taza, le
capitaine Pechkoff est nommé
"à titre exceptionnel,"  offi-
cier de la Légion d'Honneur
par décret du 10 juillet 1926
avec la citation suivante ; "11
ans de service, 8 campagnes, 2
blessures, 2 citations. Brillant
capitaine, véritable entraîneur Le CB Pechkoff



Page 13Numéro 63 - Avril 2007

d'hommes, remarquable d'énergie et de sang froid ;
s'est distingué dans tous les combats auxquels il a
pris part du 1er mai au 27 juin 1925. A été blessé à
Bab-Taza (Maroc) le 27 juin en entraînant sa com-
pagnie à l'assaut".
Sa convalescence à peine achevée le Ministère de
Affaires étrangères demande son détachement pour
lui confier une mission aux Etats-Unis et le fait nom-
mer chef de bataillon pour la durée de la mission.
Octobre 1925- août 1940  Missions aux Etats-
Unis au Levant, commandant d'un bataillon au

Maroc. L'adieu aux armes.
Le 18 novembre 1925, c'est l'embarquement pour
New-York à bord d'un paquebot au Havre. Le séjour
aux Etats-Unis s'achèvera en septembre 1926.
Le commandant  Pechkoff emporte avec lui le
manuscrit du livre qu'il a écrit durant sa convales-
cence à partir de son journal. L'ouvrage, 286 pages
avec carte, est publié en anglais par "Appleton and
Company", à New-York et à Londres en 1926 sous le
titre "The buggle sounds" (Le clairon sonne). Il sera
publié en français à Paris en 1927 aux éditions
Marcelle Lesage sous le titre "La Légion Etrangère
au Maroc", préfacé par André Maurois et dédié à
madame Jacques de Broglie.
Au retour, il part au Levant (Maroc et Syrie) du 9
octobre au 17 novembre  1926, avec le même grade
fictif. Son précédent séjour au Maroc lui a permis
d'acquérir de bonnes connaissances de l'arabe qu'il
utilise et perfectionne. 
Il doit de nouveau repartir aux Etats-Unis, toujours
détaché auprès des Affaires étrangères qui l'ont récla-
mé.
Arrivé au début de 1927, le commandant Pechkoff y
reste jusqu'en septembre 1930, pour un séjour pro-
longé à plusieurs reprises, chargé d'expliquer auprès
de l'opinion américaine l'action de la France au
Maroc et au Levant par une série de conférences et
d'entretiens privés. Dès la première année, c'est le
succès, ses résultats sont jugés très brillants et le
ministre de Affaires étrangères demande sa nomina-
tion au grade de chef de bataillon. Son livre sur la
Légion au Maroc rencontre un franc succès et lui
donne une excellente occasion d'aborder le sujet avec
autorité.
En 1928, le metteur en scène George W. Will  réalise
un film de fiction d'après "The buggle sounds" avec
le même titre. Il est adapté par Schyler et
Mendelstam (1) et interprété par Lon Chaney et
Ernest Torrence. Tourné au Maroc, il va rester

inachevé à la suite du décès de l'interprète principal.
Enfin, avant de rentrer en France il participe à la pré-
paration d'un  congrès de l'Américan-Légion qui doit
se tenir à Paris
De retour en France le 15 juin1930, le Capitaine
Pechkoff est affecté le 7 juillet  au 8ème Bataillon du
1er Régiment Etranger (qui deviendra 4ème Bataillon
du 1er Etranger le 1er février 1931), mis à la disposi-
tion du Haut Commissaire de la République en Syrie
et au Liban avec le grade de chef de bataillon à titre
fictif jusqu'en novembre 1936. 
Il est chargé d'administrer le Liban sud où il obtient
de brillants résultats qui lui valent des notes élogieu-
ses : 
en 1931 "…Culture générale étendue, a su gagner la
confiance des populations de la circonscription dont
il est chargé et qu'il administre avec beaucoup de
zèle et de tact." ; 
1932  "… Donne toute satisfaction à Tyr dans les
fonctions  qu'il exerce avec autorité et distinction " ; 
1933 " Beau soldat, fin lettré, d'une éducation raffi-
née, calme et actif…" ; 
1934 "Chargé de l'administration du Liban-sud, a
obtenu d'excellents résultats qui lui ont valu la
reconnaissance et l'estime de la population.
Administrateur intègre, dévoué et effectif ; officier
distingué d'une valeur morale incontestée" ; 
1936 "A fait preuve dans des circonstances politiques
délicates de qualités et de tact, de pondération et de
jugement qui lui ont permis de contribuer au main-
tien de l'ordre parmi une population en effervescen-
ce. Excellent administrateur".
Il est promu au choix, chef de bataillon, à titre étran-
ger le 25 septembre 1932 et affecté au 4ème Bataillon
formant corps du 1er Etranger, au Levant.
Rentré à Marseille le 21 novembre 1936, il est affec-
té à Meknès, au 2ème Régiment Etranger qu'il rejoint
le 15 décembre. Il prend le commandement du 3ème

Bataillon le 15 mars 1937. Son manque de connais-
sance des règlements et de la vie militaire en temps
de paix dus a un trop long éloignement de la troupe
transparaissent dans les notes du colonel comman-
dant le 2ème R.E.I. mais aussi ses grandes qualités
d'officier de Légion ;
1937 "Son ignorance des règlements et de la vie mili-
taire est apparue au début de son commandement
comme quelque chose de véritablement extraordinai-
re. S'est mis  au travail avec énergie et une volonté
farouches." ;
1938 "… A réussi à entretenir la bonne entente entre
les cadres et un excellent moral parmi les légionnai-
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res. Homme de devoir…" ;
1939 "… Son bataillon est parfaitement tenu, et sa valeur guerrière se maintien à un niveau élevé. Son état
d'esprit est excellent.
Au point de vue de son aptitude au commandement et à la conduite de la troupe en campagne, le chef de
bataillon Pechkoff a travaillé sérieusement et avec profit pour acquérir les connaissances techniques qui lui
manquent ou qu'il possède imparfaitement.
En tous cas, à la manœuvre, il a fait preuve d'un coup d'œil et d'un jugement sûrs qu'il tient d'une expérien-
ce acquise au cours de ses nombreuses campagnes.
Très bon chef de bataillon de Légion, dont le loyalisme éprouvé, les sentiments nobles et l'énergie de carac-
tère lui valent l'entière confiance de ses chefs".
Atteint par la limite d'âge de son grade, le chef de bataillon est rayé des contrôles des officiers d'active le 9
février 1940. Lors d'une interview, le 5 août 1939, peu avant “l'adieu aux armes”, le commandant Pechkoff
déclare avec beaucoup d'émotion : "Voici 25 années que je sers le pays qui m'a accueilli ce qui pour moi est
un grand honneur".
Cette retraite va rester de courte durée car il rejoint les Forces Françaises Libres à Londres en 1941 et devient
ambassadeur itinérant du général de Gaulle, début d'une vie diplomatique intense, dans des situations délica-
tes et difficiles.
(1) Joseph Mendelstam lui a dédié plusieurs poèmes
(A suivre)

Lt colonel (h) Benoît Guiffray
NOTE COMPLEMENTAIRE
Avant de poursuivre cette biographie sommaire, il semble nécessaire d'apporter quelques précisions complé-
mentaires sur sa famille d'origine, ses relations sentimentales et sociales, sans développer ses rapports avec
Gorki et bien d'autres.
Zinovi Pechkoff (Pechkov), est né le 16 octobre 1884 à Nijni-Novgorod en Russie, sous le nom de Sverdlov,
dans une famille de religion juive, fils de Mikhail Israelévitch Sverdlov, imprimeur et graveur, et de Elisabeth
Salomovna Averbach, décédée en 1900.
Il s'est fait baptiser dans la religion orthodoxe le 30 septembre 1902, à l'age de 18 ans, en l'église de la Sainte
Trinité à Arzamas, au sud de Nijni-Novgorod ; choisissant pour parrain Alexis Maximovitch Pechkoff, écri-
vain connu sous le nom de plume Maxime Gorki, né en 1868, de 16 ans plus âgé que son filleul. Par la suite,
tout au long de sa vie, Zinovi s'est comporté en fervent chrétien orthodoxe, fidèle et pratiquant, comme il l'a
été à l'égard de la Légion Etrangère et de ses autres engagements.
A l'occasion de ce baptême, Gorki a autorisé Zinovi à porter le nom de Pechkoff qui s'est alors appelé Zinovi
Alekseïevitch Pechkoff.
Son frère cadet, Yakov Mikhaïlevitch Sverdlov, né en 1885 ; révolutionnaire actif qui a organisé le pouvoir et
le parti bolchevique ; ami de Lénine et compagnon de cellule de Staline ; a été le président du Présidium
suprême de l'Union soviétique, de 1917 au 16 mars 1919, jour de son décès de la grippe espagnole, laissant
ainsi à Staline l'occasion de succéder à Lénine. Après son décès, la ville de Iekaterinbourg, a pris son nom,
Sverdlovsk, de 1920 à 1993. C'est dans cette ville que fut massacrée la famille impériale, acte que Yakov a
fait approuver par le peuple en 1918
Les deux frères, ont toujours été en complet désaccord politique.
Il a eu deux sœurs, Sophie et Sara puis un autre frère Vienanine Sverdlov né d'un remariage de son père après
le décès d'Elisabeth Averbach, sa mère.
Certains affirment qu'il a été marié quatre ou cinq fois, d'autres trois fois et qu'il aurait eu une fille en Russie
puis un petit fils.
C'était un charmeur qui a eu d'ardentes et multiples liaisons. 
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Il a constamment entretenu d'amicales relations avec des personnages célèbres, des milieux politique, mili-
taire, diplomatique et littéraire Mais la personne la plus proche de Zinovi a été Madame Edmonde Charles-
Roux, romancière, légionnaire d'honneur du RMLE depuis 1944, qui s'est illustrée dans la Résistance.
Ambulancière en 1940, assistante sociale à l'état major du général de Lattre de Tassigny après La libération,
blessée et citée deux fois, elle a reçu l'insigne de chevalier de la Légion d'Honneur lors d'un Camerone à
Aubagne. 
Il a beaucoup fréquenté un cercle d'écrivains qui réunissait notamment, François Mauriac, Georges

Bernanos, André Malraux, Roger Martin du Gard, Paul Eluard, Elsa Triolet et son époux, Louis Aragon qui
a écrit : 
"Zinovi Alekseivitch Peckoff a été un acteur et un témoin de son époque. Il y a tenu l'un des rôles les plus
extraordinaires qui soient et je pense qu'il faut beaucoup de patience et aussi de beaucoup de tact pour com-
prendre sa vie sous ses divers aspects".

RECITS DES ANCIENS
LA MOME MOINEAU ET LA LEGION ETRANGERE

A l'occasion de la sortie du film "LA MOME" d'Olivier Dahan
Je viens de voir un très beau film, dédié à Edith Giovana Gassion (1915-
1963). Tout au long de ce film, revient en leitmotiv l'air de "Mon
Légionnaire", (musique de Monnet, paroles de Raymond Asso) qui la rendit
célèbre au cours des années 1930. Elle reprit ensuite avec succès, une chan-
son des mêmes auteurs, crée par Marie Dubas, "Le fanion de la Légion
Etrangère", chansons toujours interprétées avec force et émotions tout au
long de sa vie d'artiste.
Elle effectua plusieurs tournées aux Etats-Unis. A l'issue de l'un de ses réci-
tals, en 1958, au Waldorf Astoria de New-Yok, la légendaire Marlène
Dietrich en personne, celle qui fut l'inoubliable interprète d'Amy Joly, l'a-
moureuse du légionnaire Tom Brown dans "Morocco", vint la féliciter à sa table.
Le grand amour de sa vie fut un enfant de Sidi-Bel-Abbès, le champion du monde de boxe, Marcel Cerdan,
reçu à la Légion par le colonel Gaultier et le lieutenant-colonel Babonneau, en 1948, à l'issue de sa victoire
contre Tony Zale aux Etat-Unis. C'est à Marcel qu'elle pensait en interprétant son dernier très grand succès :
"Je ne regrette rien" repris en chœur et avec cœur par "tous ces blessés de toutes les guerres, tous ces dam-
nés de la terre entière" qui ne voulurent pas abandonner l'Algérie en 1961.
Lors des obsèques d'Edith Piaf à Paris, le 14 octobre 1963, une foule de près de 40.000 personnes, l'accom-
pagna à sa dernière demeure au cimetière du Père Lachaise.
Dans un plaquette de 25 de ses chansons, Alain Pierson note : "…Il y avait des gars de la Légion Etrangère
en uniforme, qui ne l'avaient jamais vue mais qui étaient amoureux d'elle…
…Le murmure de cette foule était comme le bruit de la mer démontée, une immense respiration grondante.
D'un coup, elle s'est figée et ce fut le silence. 
Le détachement des légionnaires est immobile au garde à vous, là, le fanion de la Légion frémit dans le soleil,
le R.P. Leclerc dit le Pater Noster…
…Au cimetière, sur sa tombe, dominant des fleurs déjà fanées, un gros bouquet de fleurs des champs, mau-
ves, entourées d'un ruban tricolore, "A la Môme Piaf, la Légion".
Merci Madame Piaf, peut-être menue par la taille mais, pour nous, une grande, une très Grande Dame "

Adjudant-chef (h) Clément Ragot
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RIEN NE POURRA EFFACER DE LA MEMOIRE CE 5 JUILLET 1956

La 13ème DBLE, depuis de très longs mois dans les Aurès Mémencha méritait bien, après de durs combats
meurtriers, après tant d'accrochages, de moments difficiles … oui, méritait bien après une activité maintenue
au plus haut niveau, un séjour de remise en forme sur la côte méditerranéenne, réputée, aux dire de nos chefs,
calme et reposante !
Nous voici donc au repos entre Bougie, Ziama Mansouriah, Cavallo, Djidjelli, tout au bord de cette mer atti-
rante, prêts bien sûr pour le séjour réparateur, en vue de repartir peut-être dans les Aurès où le calme lui ne
reviendra jamais.
La 7ème Compagnie que je commande est en partie "cantonnée" à Cavallo, petit village bien sympathique où
au premier abord, il fait bon vivre.
Le premier jour, le gardien du phare de Djidjelli est assassiné, sa tête détachée du tronc bloque le mouvement
du système d'éclairage prévu pour les bateaux. Le lendemain une personnalité de la ville de Cavallo est pro-
prement égorgée sur son lieu de travail, il est 7 heures … A 12 heures une deuxième personne est découver-
te également égorgée sur la route, à la sortie de la ville.
Dans la même semaine, 4 postes sont harcelés, plusieurs assassinats de notables sont signalés dans la campa-
gne où sont installés des postes de sécurité de harki en pleine zone de forêts de chêne-liège, où il est facile de
vite disparaître après avoir frappé ! …
Ça brûle dans le coin ! Très vite, adieu la mer et les bains réparateurs … Vite, très vite, la 7ème Compagnie est
propulsée en pleine campagne pour tenir le Col de Selma, situé en moyenne montagne, mais passage obligé
pour les bandes de rebelles.
Comme à l'habitude, pour les légionnaires, il faut s'adapter … aux installations précaires en rase campagne,
avec les moyens du bord … Le soucis primordial est la sécurité, nous ferons en sorte d'utiliser au mieux
quelques abris de bergers et aussi quelques ruines d'anciennes mechta abandonnées.
Le Col de Selma est situé à une quinzaine de kilomètres d'un barrage en construction à Djegene, où la sécu-
rité est assurée par la 5ème Compagnie, commandée par le Lieutenant Pierre Huguenin, malheureusement décé-
dé aujourd'hui, frère d'arme, camarade dont l'amitié forgée au combat restera entre nous toute ma vie.
Sur ordre, chaque jour, à tour de rôle, nos unités assurent une liaison entre nos positions. Sur l'itinéraire deux
petits douars où vivent quelques vieillards, des femmes et des enfants. La route traverse une région pelée,
caillouteuse, aux quelques parties boisées prospères aux embuscades.
Ce jour là, le 5 juillet 1956, la 7ème Compagnie assure son ravitaillement sur Cavallo Djidjelli avec 2 Sections
et la totalité des véhicules.
L'écoute radio assurée avec la 5ème Compagnie prévient du départ de la Section du Sous-lieutenant
Hervieux (1) qui serait en contact au Col de Selma dans 1 heure environ.
Vers 9 heures, la 5ème Compagnie signale avoir perdu le contact radio avec la Section Hervieux. Dans le même
temps, du Col de Selma, des coups sourds, des crépitements d'armes automatiques se font entendre, d'abord
faiblement, puis s'amplifiant, répercutés dans la montagne par des échos sonores et très porteurs; ils troublent
le silence naturel des lieux.
Pas de doute, il y a accrochage … il se situe à environ 3 kilomètres du Col. Il faut faire vite …
N'ayant aucun contact radio, sans attendre, rassemblant une des deux Sections disponibles, au pas de course,
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"ventre à terre, au bruit du canon",
avec les précautions de sécurité d'u-
sage, nous nous dirigeons vers le
lieu où s'est produit l'accrochage.
Tout en courant sur 3 km, notre
soucis est d'aller vite pour porter
secours à nos amis, de les aider, de
renforcer leurs moyens, de les
dégager du piège dans lequel ils
sont tombés. Sera-t-il trop tard ? De
son côté, l'action du Lieutenant
Huguenin en route, venant du bar-
rage de Dgegene, sera-t-elle béné-
fique ?
Le silence est revenu et seules
quelques rares détonations cla-
quent, marquant, nous le compre-
nons, qu'un drame vient de se jouer,
qu'il sera trop tard pour en limiter
l'atroce réalité.
Pris à partie aux abords du douar, lieu de l'embuscade, nous disputons le terrain avec des éléments retarda-
teurs Fells, qui y laisseront quelques uns des leurs afin de permettre au gros de leur troupe de s'enfuir dans la
profonde montagne du Djebel Babar qui culmine à 2004 mètres et du Djebel Tamentoube, où sillonne l'Oued
Kébia aux crevasses profondes et sinistres.
Et nous arrivons sur les lieux … enfin nous réalisons la liaison avec, ce qui fut la Section Hervieux.
Quelle tristesse, quelle désolation … Toute la Section est là, décimée, égorgée, émasculée, une grande partie
des légionnaires sont nus … c'est une vision dantesque ! Deux survivants miraculés, hagards, bouleversés,
dont l'un décèdera subitement le lendemain et l'autre, "c'est le destin" sera tué dans un accident d'hélicoptère
un mois après !
Toute une Section est là, touchée à mort. Quel carnage, Quelle rage destructive, quel déchainement bestial de
ne pas se suffire de la mort d'un homme mais en plus d'y ajouter la marque de l'"infamie" de la barbarie ! …
Gradés et légionnaires sont là, figés à jamais. C'est un désastre. Certes ces soldats se sont battus avec coura-
ge, il suffit de constater les tas de douilles partout disséminées et plusieurs corps de Fells et du matériel aban-
donné.
Le Lieutenant Huguenin est arrivé comme nous, trop tard … Comme nous il ne pu que constater les terribles
dégâts …
Dans la dignité, ensemble nous avons récupérés les corps de ces vaillants soldats qui reçurent tous, quelques
jours après, les honneurs militaires de l'ensemble du 2ème Bataillon de la 13ème D.B.L.E.
Je n'oublierai jamais cette journée du 5 juillet 1956.

Lieutenant-colonel (H) Robert. Taurand
Commandeur de la Légion d'Honneur

(1) Le S/Lt Hervieux âgé de 26 ans, volontaire pour servir (en tant qu'appelé sous les drapeaux) était avocat. Fils unique d'un couple
pas très jeune au moment de sa naissance.
Ses parents que j'ai visités à Paris fin 1956, m'ont dit leur peine immense, mais aussi leur fierté pour le courage de ce fils aimé, qui a
préféré la Légion Étrangère, plutôt que l'affectation qu'il avait reçue dans un État Major à Paris.
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A MOI LA LEGION

En novembre passé, je me trouvais dans une ville industrielle de l'Est, occupé à présenter mes mérites devant
les membres d'une famille d'industriels : sept hommes, appartenant à 3 générations, autour d'un patriarche de 85 ans.
Ils étaient confrontés à tout un ensemble de problèmes de stratégie, d'évolution technologique, en même
temps que de transmission de pouvoirs, avec l'obligation de rendre liquide un capital jusqu'alors jalousement
contrôlé par l'aïeul : en un mot, le type de situation que j'affectionne, et que c'est mon métier de résoudre -ou,
du moins, d'aider à résoudre.

Ce n'était pas ma première visite, mais celle-ci devait être décisive, et je saurais, à son issue, si j'étais
retenu ou non comme conseil. Or, depuis plus de deux heures j'argumentais, certes sans être contredit ni inter-
rompu, mais avec l'impression désagréable de parler "dans le vide", d'être, soudain, à côté du sujet. Quand, à
force, je croyais capter l'attention et l'approbation d'un de mes interlocuteurs, celui-ci se retournait silencieu-
sement vers le patriarche : celui-ci, tassé, voûté, mais l'œil attentif, la lippe soupçonneuse, ne disait mot, et je
continuais mon inutile monologue.

De guerre lasse, je me tus : c'est alors lui qui parla. Il me dit qu'il ne doutait pas de mes connaissan-
ces, ni de mon expérience, et qu'il était convaincu, comme ses fils et petits-fils, que j'avais les qualités pro-
fessionnelles requises pour  les aider, "mais, voyez-vous, monsieur, ajouta-t-il, celui qui nous conseillera
saura nos secrets, nos faiblesses, voire nos dissensions : nous serons entre se mains. Or, ce monde financier
new-yorkais ou parisien d'où vous êtes issu ne nous dit rien qui vaille : les vertus auxquelles nous croyons
n'y ont pas cour, et on y trahit sans complexe, alors que pour moi et pour ma famille le respect de la parole
est primordial".
Alors la moutarde me monta au nez. Je l'interrompis pour lui dire que le respect de la parole donnée, je l'a-
vais appris à La Légion Etrangère en Algérie, que je ne voyais guère qui pourrait me donner meilleure leçon
sur ce sujet, et que la Légion m'avait également appris à ne pas avoir à me justifier sur mon honorabilité.
Sur ce, je me lève, et commence à rassembler mes dossiers, avec l'idée de tirer ma révérence, vexé par ces
gens, furieux d'avoir investi inutilement tant d’efforts et de temps.

C'est alors que l'aïeul me demanda "ai-je compris, Monsieur, que vous avez servi dans la Légion
Etrangère ?" - je le lui confirme, et c'est alors qu'il se leva, et d'un ton très solennel  me dit : "Monsieur, je
vous prie d'accepter mes excuses et celles de ma famille pour les doutes que j'ai exprimés; cette dernière réfé-
rence, celle de la Légion Etrangère, se passe de tout commentaire ; je signerai ce soir même la proposition
que vous nous avez soumise. A partir de ce jour, vous serez toujours bienvenu dans cette maison."
……..A moi la Légion !!!

M.J. membre de l’amicale

LES LIVRES
La biographie était attendue, la voilà enfin “Lieutenant-colonel Jeanpierre soldat
de légende” par le Chef de Bataillon (h) Raymond Muelle. 
A commander auprès de l’éditeur :
L’Esprit du livre éditions
22 a rue Jacques Rivière
92330 SCEAUX
Collection : Histoire & mémoires combattantes 254 pages dont un cahier photos de
16 pages, format : 16x23,5 ISBN : 978-2-915960-16-7 - Prix : 22,00 EUR
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ASSEMBLEE GENERALE 2007

Assemblée générale passionante pour beaucoup d’entre nous.
N’est-ce pas mon colonel ?...

...Mais le réveil ne tarde pas !

Trois anciens de Diên-Biên-Phú : l’adjudant-chef Gusic, le
lieutenant Gnieweck et le Colonel Luciani.

Que de souvenirs !

Le ComLE en visite lors de l’AG 2007 discute avec les
anciens. Sa présence nous honore. Qu’il en soit remercié.

André Matzneff remet la médaille de l’Amicale au Capitaine
Bourgeois qui accueillait l’Assemblé Générale de l’AALEP

au fort de Nogent.

Le Colonel Jean Luciani, grand ami de notre ancien prési-
dent Pierre Jaluzot, en conversation avec son épouse.



Portrait de Zinovi Pechkoff par B. Schoukhaeff
Publié dans l’édition originale de son livre, “la Légion Etrangère au Maroc” Paris 1927 - Editions Marcelle Lesage


